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René.—Moi, je n’aime que toi. Tu n’as pas frais ? Tu 
ne veux pas que j’aille te chercher ta petite capeline ? La 
blanche ?

Mathilde.—Non. Merci. Je suis parfaitement bien. 
Je suis contente que tu aies choisi cet hôtel. Le directeur 
est très comme il faut. Notre femme de service a l’air d’une 
brave femme. Elle m’a dit qu’elle avait deux enfants. Et 
quelles belles chambres, avec de l’espace, des placards ! Sais- 
tu aussi que c’est tout à fait commode, ce système de persien­
nes qu’ils ont ici ? Malgré le soleil, on est au frais. Qu’est-ce 
que tu penses de ce vin du pays ? Moi, je le trouve délicieux. 
Nous pourrions peut-être en faire venir au petit fût. Oh ! 
oh ! encore une qui vient de filer ! Tu n’as pas vu ? Tu n’as 
pas vu ? Elle a traversé le ciel comme un oiseau

René.—Tu n’as pas formé de souhait.
Mathilde.—Si, curieux.
René.—Lequel ?
Mathilde.—Ah ! voilà ! cela ne te regarde pas. Dis- 

moi donc : Penses-tu que cela se voit énormément que nous 
sommes des mariés de trois jours ?

René.—Cela ne se voit peut-être pas, mais certainement 
cela se devine.

Mathilde.—A notre air ?
René.—A notre air. Pourquoi me poses-tu cette ques­

tion ?
Mathilde.—Parce que j’ai remarqué ce soir, à un certain 

instant, que les garçons souriaient d’un air d’esprits forts, 
pendant que tu me versais à boire Et puis à propos, as-tu 
entendu, un peu après la crème renversée, la conversation 
de la dame anglaise avec sa fille, cette petite de seize ans ?

René.—Non. Tu oublies que j’ai eu trois ans de suite 
le premier prix à Stanislas. Je ne sais donc pas un mot d’an­
glais.

Mathilde.—Eh bien, l’enfant dit à une minute : “ Cela 
me démange trop, il faut que je me gratte ! ” Là-dessus 
sa mère rougit et d’un ton révolté: “ Qu’est-ce que ce mot, 
Annie ? C’est affreux : -Mais, maman, que dois-je dire ? 
que peut-on dire ? Rien, Annie ; vous pouvez à l’extrême 
rigueur dire : “ Je suis mordue ”, mais pas plus ” Qu’en 
penses-tu ?

René—Oui, en Angleterre, ils poussent très loin la dé­
cence.

Mathilde.—Tu m’y mèneras, un jour. Plus tard.


